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DU  BON  PERE, 

HOMMAGE 

A L’ÈTRE  SUPRÊME  ET  A LA  NATURE. 

A peine  le  sommeil  avoir  rendu  à mes 
membres  fatigués  les  forces  perdues  par  les 
travaux  de  k veille  7 que  mes  paupières 
Couvrirent  à la  clarté  d?un  jour  pur 
et  renaissant  \ mes  trois  fils  , ces  chers 
compagnons  de  mes  travaux,  sommeil- 
loient  encore  ; je  les  éveille  et  leur  dis  : 
cher s enfans , allons  jouir  encore  dus  pec- 
tacle  le  plus  beau  que  la  nature  puisse 
nous  offrir.  Approchez , admirons  ce  bel 
éd&t  que  les  deux,  colorés  par  l’aurore  , 
réfléchissent  dans  l'étang  bordé  de  tilleuls, 
qui  se  prolonge  vis-à-vis  de  notre  retraite. 
Comme  l'image  de  ces  arbres  touffus  répé- 
tée dans  cette  eau  limpide  , rompt  agréa- 
blement celle  des  nuages  enflammés/  l'é- 
toile du  matin  étincelle  comme  un  diamant 
enchâssé  dans  la  voûte  des  cieux  ! ne  per- 
dons pas  ces  précieux  instans;  là  haussons 


ce  treillage  de  vigne , d’où  notre  vue  peut 
s’étendre  au  loin , allons  respirer  la  fraî- 
cheur et  les  parfums  que  les  zéphirs  répan- 
dent dans  les  airs. 

.Tettez  les  yeux  vers  cette  vallée,  voyez- 
y la  liberté  et  l’amour  du  travail  animer 
également  tous  les  êtres  qui  la  peuplent. 
Le  cheval  se  rend  'a  ses  travaux  ; sa  démar- 
che annonce  le  courage  et  l’allégresse.  Les 
autres  animaux  qui  font  la  richesse  du  la- 
boureur, sortent  en  mugissant  de  leurs 
retraites.  Le  berger  conduit  ses  brebis  bê- 
lantes dans  ces  prairies  émaillées  de  fleurs; 
assis  sur  le  penchant  d’une  coline,  il  ex- 
primera, sur  son  chalumeau  la  douce  joie 
que  la  liberté  répand  dans  son  cœur.  L’es- 
poir de  voir  bientôt  sa  patrie  triomphante 
animera  ses  accens.  Plus  loin,  les  oiseaux 
sortent  en  foule  pour  saluer  le  soleil  à son 
lever.  Les  uns  voltigent  sur  la  surface  des 
eaux  ; d’autres  cachés  dans  l’épaisseur  des 
feuillages , tantôt  surprennent  par  la  vi- 
vacité et  les  variations  harmonieuses  de 
leurs  chants;  tantôt,  par  une  mélodie 
douce  et  touchante,  ils  flattent  l’oreille 
plus  agréablement  encore.  De  toutes  ces 
voix  réunies  résulte  un  concert  dont  les 
sons  mêlés  auxparfums  des  fleurs , s’élèvent 
vers  les  cieuxcomme  une  offrande  matinale. 

Etre  suprême  ! Dieu  de  l’univers,  voilà 


, , . ,(  3)  J 

la  seule  et  vraie  image  de  tes  attributs  ! 

c’est  ta  toute  puissance  qui  a tiré  ce  mag- 
nifique univers  du  néant , pour  en  faire 
le  théâtre  de  ta  gloire,  le  séjour  de  la  ver  tu, 
du  bonheur  et  de  la  liberté.  C’est  toi , à 
père  et  souverain  de  tous  les  êtres, qui  dai- 
gnes nous renouveller , chaque  matin,  le 
premier  de  tes  bienfaits,  et  nous  retracer 
l’image  de  ces  heureux  jours  qui  virent 
naître  l’univers. 

O mes  chers  enfants!  que  notre  admira- 
tion ne  soit  pas  un  sentiment  stérille , 
qu’elle  fasse  naître  en  nous  la  reconnois- 
sance  , sans  laquelle  nous  serions  indignes 
de  tant  de  bienfaits;  élevons  nos  voix, 
pour  célébrer  les  louanges  de  celui  qui  ne 
cesse  de  multiplier  ces  beautés  autour  de 
nos  riantes  habitations  ; que  de  peuples 
en  peuples  elles  retentissent  jusqu’aux  ex- 
trémités des  deux  mondes  ; qu’elles  y por- 
tent l’amour  sublime  de  la  divinité  dé- 
pouillée de  tous  les  prestiges  de  la  supers- 
tition et  de  l’erreur. 

Jeunes  et  vertueux  citoyens , vous  vou- 
lez exprimer  les  sentimens  qu’éprouvent 
vos  cœurs  attendris  ; trop  émus  pour  pou- 
voir les  développer , vous  cherchez  envahi 
des  expressions,  il  n’en  est  point  pour  de 
tels  transports;  mais  que  ce  langage  inté- 
rieur de  lame  est  éloquent  ! 


Ah  ! Si  dû  fis  l’innocenee  du  premier 
âge , l’Homing  es;  îKirindy^ifare 
à la  reçonaoiaisanee  envers  f Être  suprême^ 
pourquoi  , parmi  les  hommes  d’on  ige 
avancé  en  e^iste-tkl  d’assez  ingrats  pour 
fermer  leur  eueur  à l’évidence  dtem  créa- 
teur y et  à ladwce  et  consolante  idéed’mne 
éternité  exempte  des  périls  de  tefoitatesse* 
■des  vicissitudes  delà  fortune  et  des  angois- 
ses du  malheur? 

Le  crime  seul  s’est  porté  à ce  délire  ! 
désespéré  de  ne  voir  que  sa  punition 
dans  lÿxlstence  d’un  Dieu  et  dans  Item- 
moitatae  de  il  a nié  ce  qu^l  re- 

doutok:  iladit,  ,,  il  m’est  point  de  Dieu  : 
-r>  âpfès  kmort  est  le  néant  ?J?.  Mais  son 
propre  cœur  désavoue  ce  langage  et  le 
punit  -d’avancepar  le  remord  qui  te  ronge, 
Qui  : l’athéisme  entouré  de  tons  tes 
-forfaits  qu’il  enfa»e , mm  lever  mtê te 
audacieuse  ; rpais  le  feupte  français  jette 
ses  rçgafcfe  vers  f éternel et  à f instant 
l’athéisme  n’est  plus.  4üi  jour  4e  tiimsse 
-d’à.<mepr  succède  h mpmphe  de  la 
piété*  Aidée -de  la  vérité,  éelémour  de 
Ja  patrie  At  des  mtïQS  vertus  qu telle  pro- 
page, elle  devient  la  sauve-garde  de  la 
Ji>wé  d’un  îtenpk  wmmm>  et  te  vice 

Quelle  heimm  -wmme  .4  h 


célébrer  ? Cieux , retentissez  de  nos  accens 

de  joie  et  de  nos  chants  de  triomphe  ! 

Terre,  prodigue  tes  richesses,  épuise  ton 
4seia,  dépouille  tes  mines  et  tes  carrières  , 
élevons  un  temple  magnifique  au  souve- 
rain des  E tres  ; décorons  son  image  d’or- 
nemens  précieux  ; ....  mais,  non,  qui  fera 
cette  image?  pour  le  connoître,  il  faudroit 
être  lui-même.  Ah  ! plutôt , disparoissez 
richesses  profanes , vous  n’êtes  que  pous- 
sière , et  votre  éclat  n’est  que  corruption  ! 
les  palais  superbes  des  grands  sont  les  ré- 
ceptacles du  crime.  L'humble  cabane , 
dernier  asyle  de  ce  qui  reste  encore  de 
vertu  sur  la  terre,  serait  bien  plus  digne 
de  lui.  Des  cœurs , purs,  vertueux  et 
libres,  voilà  les  offrandes  que  nous  lui 
devons. 

A l’instant  mes  fils  se  précipitent  dans 
.mes  bras,  ou  embrassent  mes  genoux  et 
décrient  ; „ ah  mon  père  ! est-il  rien  qui 
„ porte  les  âmes  à la  vertu,  rien  qui  fasse 
,,  goûter  un  bonheur  aussi  pur , qui  pé- 
p}  nètre  d’une  joie  aussi  inaltérable , d’une 
^ allégresse  aussi  vive , que  de  célébrer 

ainsi  lesbeautésde  la  nature  et  les louan- 
„ gçs  de  son  divin  auteur  ! quelle  douce 
,,  émption  agite  nos  âmes , lorsque , tou- 
,,  chésde  tant  de  bienfaits,  nous  élevons 
X nos  voix  vers  le  tendre  père  qui  nous 


5,  en  a comblés , et  lai  transmettons  le 
5,  juste  tribut  de  notre  reconnoissance  et 
,,  de  notre  amour  ! ,, 

O mes  chers  fils,  conservez  toujours  cet 
enthousiasme  heureux  ; mais,  je  le  répète, 
qu"il  ne  soit  pas  borné  dans  ses  effets,  aux 
mots  et  aux  discours  ; joignez-y  la  prati- 
que des  vertus  sociales.  Que  vous  êtes  heu- 
reux ! j’ai  vu  mes  plus  beaux  jours  flétris 
par  la  tyrannie  qui  corrompoit  tout  : sous 
elle , ce  que  Ton  nommoit  Religion  n’étoit 
qu’un  charlatanisme,  elle  n’étoit  que  Part 
cPenrichir  des  hommes  pervers;  mais  vous, 
mes  jeunes  amis , vous  dont  la  jeunesse  est 
embellie  par  les  charmes  de  la  liberté, 
conservez  la  avec  soin;  que  jamais  la  gra- 
titude d’un  tel  bienfait  ne  s’efface  de  votre 
ame  ! vous  aimez  la  divinité,  vous  lui  de- 
vez un  culte , eh  bien  ! soyez  bons  fils, 
bons  peres,  bons  citoyens  et  fidels  époux; 
chérissez  votre  patrie , enrichissez  la  de 
vos  vertus , et  de  jeunes  citoyens  auxquels 
vous  les  transmettrez.  Loin  de  vous  les  Prê- 
tres et  leurs  jongleries , il  ne  peut  exister 
d’autre  intermédiaire  entre  les  hommes  et 
la  divinité  que  leurs  vertus;  d’autres  sacri- 
fices que  celui  des  ennemis  de  la  Patrie; 
et  parmi  ces  ennemis,  comprenez  les  pas- 
sions effrénées  qui  portent  l’homme  au 
crime.  Voilà  le  seul  culte  agréable  à Dieu, 
le  seul  culte  que  la  raison  avoue. 


Qu’elle  va  être  belle  cette  journée  que 
nous  avons  commencée, en  rendant  à l’Eter- 
nel  et  à la  Vertu  le  tribut  que  nous 
lui  devons. 

Allez,  mes  enfans,  allez  à vos  travaux , 
n’oubliez  jamais  que  sans  l’amour  de  la 
Divinité , il  n’est  point  de  vertu  , et  que 
sans  la  vertu  il  n’est  ni  liberté , ni  bonheur. 

H AI  NU  YER , Membre  du  Club 
national  de  Bordeaux . 

— — Il  l imm»» 

La  Société  du  Club  national  de  Bor- 
deaux après  avoir  entendu  la  lecture  de 
cet  ouvrage  précieux,  en  a délibéré  l’im- 
pression,pour  être  distribué  et  envoyé  aux 
Sociétés  populaires.  Bordeaux,  le  19  Prai- 
rial , l’an  2 républicain. 

REYNAUD , Président, 
Des  ver  nets,  Archiviste. 


A BORDEAUX, 

De  l’Impri  m.  de  M ô R E a U,  rue  Guillaume- 
Tell,  près.le  Département. 


